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que plusieurs des partisans du père Gendreau
sortirent de la salle d'eux-mênies. Jean Rivard
craignit même un instant que son ancien servi-
teur ne se portât à quelque voie de fait.

Cet incident, quoique assez grave en lui-même,
fit cependant une impression tflchjeuse, et mon-
sieur le curé, qui ne se mêlait pourtant que le
moins possible aux réunions publiques, crut de-
voir cette fois adresser quelques mots à l'asscm-
blée sur le sujet qui faisait l'objet de ses délibéra-
tions. Il parla longuement sur l'importance de
l'éducation, et s'exprima avec tant de farce et
d'onction, qu'il porta la conviction dans l'esprit
de presque tous ceux qui avaient résisté jusque
là.

La mesure fut définitivement emportée et il
ne restait plus qu'à mettre les écoles en
opération.

On résolut de n'établir, pour la première année,
que trois écoles dans la paroisse ; et des
instutrices furent engagées pour enseigner les
premiers éléments de l'instruction, c'està-dire,
la lecture et l'écriture.

Ces écoles ne coûtèrent qu'une bagatelle à
chaque contribuable, et les gens commencèrent
à soupçonner qu'ils avaient eu peur d'un fantô-
me.

Dès la seconde année qui suivit la mise en
opération des écoles, Rivardville ayant fait un
progrès considérable et la population ayant pres-
que doublé, Jean Rivard crut qu'on pouvait,
sans trop d'obstacles, opérer une grande améU-
oration dans l'organisation de l'instriuction
publique.

Son ambition était d'établir au centre même
de Rivardville une espèce d'école-modèle, dont
les autres écoles de la paroisse seraient comme
des succursales.

Pour cela, il fallait trouver d'abord un iisti-
teur habile; et avec un peu de zèle et de libéra-
lité la chose lui semblait facile.

La carrière de l'enseignement devrait être
au-dessus de toutes les professions libérales;
après le sacerdoce, il n'est pas d'occupation qui
mérite d'être entourée de plus de considératiou.

On sait que ce qui éloigne les hommes de
talent de cet emploi, c'est la misérable rétribu-
tion qui leur est accordée. L'instituteur le plus
instruit, le plus habile, est moins payé que le
dernier employé du bureau.

N'est-il pas tout naturel de supposer que si la
carrière de l'enseignement offrait quelques-uns
des avantages qu'offrent les professions libérales
ou les emplois publics, une partie au moins des
centaines de jeunes gens qui sortent chaque an-
née de nos collgés, après y avoir fait un cours
d'études classiques, s'y jetteraient avec empres-
sement? En peu d'années le pays en retirerait
un bien incalculable.

Jean fivard forma le projet d'élever les obs-
cres fQnctions d'instituteur à la hauteur d'une

profession. Il eut toutefois à soutenir de lon-
gues discussions contre ces faux économes (lui
veulent toujours faire le moins de dépenses pos-
sibles pour l'éducation ; et ce ne fut que par la
voix prépondérante lit président des comnuissai.
res, qu'il fut chargé d'engager pour l'année
suivante, aux conditions qu'il jugerait convena-
bles, un instituteur de première classe.

Jean Rivard avait connu à Grandpré un
iaître d'école d'une haute capacité et d'une
respectabilité incontestée. Il avait fait d'excel-
lentes études classiques, mais le manque le
moyen l'ayant empêché d'étudier une profe, t,
il s'était dévoué à l'enseignement comnne à a
pis-aller; peu à peu cependant il avait pris goût
pour ses modestes mais utiles fonctions, et s'il
eût pu trouver à y vivre convenablement avec
sa famille (il avait une trentaines d'années et
était père de plusieurs enfants), il n'aurait
jamais songé à elanger d'état. Mais le traite-
ment qu'il rece%,Iit équivalait à peine à celui
d'un journalier; et le découragement conunen-
çait à s'emparer de son esprit, lorsqu'il reçut la
lettre de Jean Rivard lui transmettant les offres
(le la municipalité scolaire de Rivardville.

"Voici les propositions contenues dans cette
lettre:

L'école de Rivardville devait porter le nom
de " Lycée," et le chef de l'institution celui de
"Professeur."

On devait enseigner dans ce lycée, outre la
lecture et l'écriture, la grammaire, l'arithméti-
que, le dessin linéaire, la composition, les
premières notions de l'histoire, de la géographie
et des sciences pratiques, comme l'agriculture, la
géologie, la botanique, etc.

Le professeur devait agir comme inspecteur
des autres écoles de la paroisse, et les visiter de
temps à autre, en compagnie d'un ou de plu-
sieurs coiniisraires ou visiteurs.

Il devait aussi, si on le désirait, remplir gra-
tuitement les fonctions de secrétaire des COIL-
missaires d'écoles.

Il s'engageait de plus à faire tous les diman-
ches et les jours de fite, lorsqu'il n'en serait pas
empêché par quelque circonstance imprévue,
pendant environ une heure, dans la grande salle
de l'école, une lecture sur un sujet -a la portée
des intelligences ordinaires, sur les choses qu'il
importe le plus de connaître dans la pratique de
la vie.

Il devait remplir aussi gratuitement, au besoin,
la charge de bibliothécaire de la bibliothèque
paroissiale.

Il devait enfin se garder de prendre part aux
querelles du village, et s'abstenir de se prononcer
sur les questions politiques ou municipales qui
divisent si souvent les diverses classes de la popu.
lation, même au sein de nos campagnes les plus
paisibles, tous ses elforts devant tendre à lui
mériter, par une conduite judicieuse, l'approba-
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